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AVANT-PROPOS 

 
Les documents présentés, ci-après, ont été sélectionnés parmi les dons sur le thème 
de la Première Guerre mondiale faits à la ville de Bois-Colombes depuis 2013. 
 
Ces documents sont consultables aux Archives municipales situées au sous-sol de 
l’hôtel de ville. 
 
Contact : 01 41 19 83 48 ou archivesdoc@bois-colombes.com 
 
 
Quelques chiffres sur ces dons : 
 

Nombre de donateurs : 19 
Nombre de pièces : 556  
Nombre de journaux de bord/intimes : 4  
Nombre de photos : 273 
Nombre de dessins, aquarelles et pastels : 98  
Nombre de lettres et cartes postales : 47 

Atelier de l’usine Hispano-Suiza 
à Bois-Colombes pendant la Première Guerre mondiale 

 (S.N., don de l’Espace patrimoine Safran)



               LES ARTISTES ET LA GUERRE                                         p. 74 à 77

               HISPANO EN GUERRE                                                     p. 63 à 73

               À L’ARRIÈRE                                                                   p. 46 à 62
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ÉDOUARD JUGUET 
 
 
Naissance : le 10/05/1874 à Amboise (Indre-et-Loire) 
Profession en 1914 : plâtrier 
Position pendant la guerre 1914-1918 : sur le front (141e régiment d'infanterie territoriale) 
Décès : le 08/05/1916  à Verdun (Meuse) 
 
 
 
Don de Bernard JUGUET en 2013  
 
 
 
 



6Extrait du carnet du soldat Édouard Juguet sur le front de l’ouest (départements du Nord et du Pas-de-Calais), 13/06 au 26/09/1915  
(transcription réalisée par Bernard Juguet)



7Extrait du carnet du soldat Édouard Juguet sur le front de l’ouest (départements du Nord et du Pas-de-Calais), 13/06 au 26/09/1915  
(transcription réalisée par Bernard Juguet)
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JACQUES NAYMANN 
 
Naissance : le 10/12/1890 à [Wilsfbssick] (Russie) 
Profession en 1914 : chapelier 
Position pendant la guerre 1914-1918 :  
sur le front (54e régiment d’artillerie de campagne 
et 1er régiment étranger) 
Décès : date et lieu inconnus 
 
 
 
Don de Gérard BADOWER en 2014 

Jacques Naymann en 1917 (S.N.)
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Soldats de la Première Guerre mondiale posant pour la photographie (Jacques Naymann est le deuxième debout en partant de la droite), vers 1914-1918 (S.N.)



Certificat de visite et de contre-visite 
du Service de santé de l’Armée concernant 
Jacques Naymann, blessé par un éclat d’obus 
à Verdun (Meuse) en 1916
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Décret de naturalisation de Jacques Naymann, 
1920
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JEAN-MARIE ESTINÈS 
 
Naissance : le 08/10/1871 à Bagnères-de-Luchon (Haute-Garonne) 
Profession en 1914 : commis de bureau 
Position pendant la guerre 1914-1918 : sur le front (Trésor et postes aux armées) 
Adresse à Bois-Colombes : 10, rue du Laboureur (actuelle rue Marceau-Delorme) 
Décès : le 05/09/1917 à Vichy (Allier) 
 
 
 
Don de Jacques MAIGNIER en 2014 
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Diplôme commémoratif de la guerre décerné par les enfants des écoles de la ville de Bois-Colombes à Jean-Marie Estinès, 04/08/1915 (Eugène Damblanc)
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Faire-part de décès de Jean-Marie Estinès, 1917
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Hommage posthume rendu à Jean-Marie Estinès par Mlle Boyon, vice-présidente du Patronage laïque, lors d’une réunion du conseil du Patronage, 04/10/1917
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Hommage posthume rendu à Jean-Marie Estinès par Mlle Boyon,  
vice-présidente du Patronage laïque, lors d’une réunion du conseil du Patronage, 04/10/1917
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ALEXANDRE GARNIER 
 
Naissance : le 07/04/1885 à Rouillé (Vienne) 
Profession en 1914 : employé de la Compagnie des Chemins de fer de l’État 
Position pendant la guerre 1914-1918 : sur le front (125e régiment d’infanterie) 
Adresse à Bois-Colombes : 44, rue des Aubépines (actuelle rue du Général-Leclerc) 
Décès : le 10/12/1914 à Zonnebecke (Belgique) 
 
 
 
Don de Sylvie DÉPRÉ en 2014 

Alexandre Garnier en militaire, avant 1914 (S.N.)
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Transcription de la lettre ci-contre : 
 
 
“Le 8 décembre 1914, 
 
Ma Chère Femme, 
 
Je t'écris deux mots pour te dire que j'ai été content il y a deux jours de recevoir ta lettre, et en même 
temps ton colis : il était en bon état. Ils mettent à peu près 8 jours à venir. 
Je te remercie beaucoup ; et je puis te dire que j'en ai reçu deux à la fois, car ma sœur m'en a envoyé 
un elle aussi, et ils sont arrivés ensemble. 
 
Il y avait une paire de chaussettes, une paire de gants, du chocolat, du papier à lettre, un passe- 
montagne pour me mettre sur la tête, 2 paquets de tabac et du papier à cigarette. 
Tout cela est utile et nécessaire pour faire la campagne car elle est dure.” 

Extrait d’une lettre d’Alexandre Garnier à sa femme Alida, 
08/12/1914
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ALICE, HENRI ET LOUISE HOUBLAIN 
 

Alice HOUBLAIN 
Naissance : le 20/03/1914 à Bois-Colombes 
Profession pendant la guerre 1914-1918 : sans objet 
Position pendant la guerre 1914-1918 : à l’arrière 
Adresse à Bois-Colombes : 8, rue Géraldy puis 18, rue des Halles 
(actuelle rue d’Estienne-d’Orves) 
Décès : le 24/07/1999 à Bois-Colombes 
 
Henri HOUBLAIN 
Naissance : le 31/07/1883 à Paris 18e  
Profession en 1914 : lithographe 
Position pendant la guerre 1914-1918 : sur le front (50e régiment de chasseurs à pied, 
8e régiment du génie puis 20e section de secrétaires d’état-major) 
Adresse à Bois-Colombes : 8, rue Géraldy puis 18, rue des Halles 
(actuelle rue d’Estienne-d’Orves) 
Décès : le 02/09/1937 à Bois-Colombes 
 
Louise JOBELIN ép. HOUBLAIN 
Naissance : le 18/04/1891 à Besançon (Doubs) 
Profession pendant la guerre 1914-1918 : employée à la mairie de Bois-Colombes 
Position pendant la guerre 1914-1918 : à l’arrière  
Adresse à Bois-Colombes : 8, rue Géraldy puis 18, rue des Halles 
(actuelle rue d’Estienne-d’Orves) 
Décès : le 13/12/1985 à Colombes 

 
 
 
Dons de Joëlle BERTHOMÉ et Danièle PATRU en 2014, 2015, 2017 et 2018 

Louise, Alice et Henri Houblain,  
vers 1915-1916 (S.N.)
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Henri Houblain (nageur le plus à gauche au 2e rang) et l’équipe de natation du Sporting club universitaire de France, vers 1910 (S.N.)
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Photographie de groupe prise lors du mariage de Louise Jobelin et Henri Houblain, 07/06/1913 (S.N.)
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Transcription de la carte postale ci-contre : 
 
 
“16-12-14 
Henri 
 
Croismare le 16 déc. 14. Ma chère petite Loulou aimée, 
 
Reçu ta lettre du 9 et ta carte du 8, ainsi que carte de M. Rischmann. Tu as dû espacer ta 
correspondance, j’ai été plus de 8 jours sans rien de toi, cela me semble long. Je t’ai écrit 
2 fois pendant nos […] jours au village nègre. Je t’ai dit que j’avais eu la veine d’y être té-
léphoniste et t’ai donné quelques détails sur ce qui s’y est passé. Nous avons eu repos au-
jourd’hui, on s’est nettoyé on en avait bougrement besoin. Crois-le, tu ne t’imagines pas la 
boue qu’il y avait là-bas, et encore j’étais favorisé au téléph[one]. 
Ne songe pas à venir à Lunéville ma petite Loulou ce serait de la fatigue pour vous deux et 
de la dépense pour peut-être se voir quelques heures au plus. 
C’est bientôt Noël et nous irons le passer au milieu des sapins du village noir. Nous touche-
rons quelques douceurs en plus de l’ordinaire et ce que nous nous offrirons, moi j’espère 
bien être encore au téléphone. 
Donne pour moi le bonjour à tout le monde, j’attends aussi une lettre de chez nous. 
J’embrasse bien notre Lily qui dit pâ-pâ. 
Je t’embrasse de tout mon cœur, mais ne me laisse pas 9 jours sans lettre. 
 
Ton petit mari qui t’aime, 
Henri 
 
Remplace Langres par 74e division du Bureau central militaire de Paris.” 
 

Carte postale envoyée par Henri Houblain à sa femme Louise, 
16/12/1914
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Transcription du carnet de guerre ci-contre : 
 
 
“Dans poste étroit et bourré où nous sommes, on amène chaque nuit des blessés sur brancards. 
La visite en est excessivement malcommode.  
 
Nuit du 28 au 1er mars : attendons à être relevés. Un prêtre brancardier du 12è a à cœur d’iden-
tifier le mort de la passerelle, et l’enterre avec croix (il était du 5e). 
 
3 mars : Casini et moi venons à Adalbert (redoute)1 , passons devant fort, quel carnage tou-
jours. 
 
Le 4 et le 5, je cherche fusils allemands enfouis dans les tranchées nivelées. De tous côtés, à 
perte de vue, dévastations, trous énormes, débris humains fréquents et souvent horribles, fusils, 
munitions, équipements, arbres en miettes, vivres, etc., etc., le tout surtout français.  
 
Le soir du 5, où nous devons être relevés, alerte et attaque allemande, prenons l’autre direction. 
Nuit inutile et exposée, retour au matin sous les fusants au fort. Impression de réconfort et de 
sécurité enfin, en entrant sous les solides voûtes. On respire, et pourtant ça sent mauvais.  
 
Kommandatur Fortifikation → Kamp Führer” 
 
 
 
 
 
 
 
 
1 Cette redoute se trouve au fort de Douaumont. 

Extrait du carnet de guerre d’Henri Houblain  
du 23/02 au 06/03/1917
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Transcription du carnet de guerre ci-contre : 
 
 
“Le soir revenu, encore la mauvaise direction ; force d’inertie des compagnies, officiers ; pro-
messes, puis ordres, contre-ordres, désordre, pagaille et toujours des tués. Renaud, brancardier 
de BC, tué. De cette soirée du 5 au fort de Douaumont, plusieurs (6) hommes passent au Conseil 
de guerre (j’assiste le 30 mars au Conseil à Gizaucourt).  
 
En cherchant fusil et carabine allemands près redoute (Adalbert) près fort, j’ai à perte de vue et 
de tous côtés : dévastations, trous, débris humains souvent horribles, fusils, munitions, équipe-
ments, vivres, arbres déchiquetés, etc., etc. 
 
Rapport lu aux « pitous2 » au fort, qui viennent nous renforcer aux carrières : les « chasseurs » 
ont dû, après 1 mois de terribles fatigues et croyant enfin être relevés, ont dû remonter  
aux AP3 2 nouvelles fois ! 
 
Expressions en vogue : « Baden-Baden », « Ah ! La bonne guerre ! »” 
 
 
 
 
 
 
 
 
2 Soldat, fantassin (argot militaire). 
3 Avant-poste, poste détaché en avant du gros des troupes permettant de surveiller les mouvements de l’ennemi. 
 

Extrait du carnet de guerre d’Henri Houblain  
du 23/02 au 06/03/1917
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Le soldat AbdelKader Ben Hadj représenté 
par Henri Houblain, 10/1917
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Groupe de soldats de 50e bataillon  
de chasseurs à pied sur un pont,  
vers 1914-1918  
(photographie probablement prise  
par Henri Houblain)
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Téléphoniste représenté par Henri Houblain, 
03/1918
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Alice, Denise et Christiane Houblain, et leurs parents Henri et Louise sur la place de la République à Bois-Colombes, vers le milieu des années 1920 (S.N.)
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ROGER PLISSON 
 
Naissance : le 01/11/1894 à Paris 10e arrondissement 
Profession en 1914 : étudiant 
Position pendant la guerre 1914-1918 : sur le front (22e régiment de dragons) 
Décès : le 29/07/1958 à Paris 16e arrondissement 
 
 
 
Don d’Anne-Christine JAUFFRET en 2014 

Roger Plisson dans une tranchée,  
années 1914-1918 (S.N.)
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Transcription de la lettre ci-contre : 
 
 
“28 mars 19184 
Je n'ai aucune lettre depuis 5 jours. 
 
Mon cher Papa, 
 
Tranquillise-toi sur mon sort, car je suis sain et sauf. Cela 
a bardé comme jamais auparavant dans les annales du 
régiment. Mon capitaine est blessé et prisonnier. 
Une lettre prochaine te donnera d'amples détails. 
Mon adjudant aussi est sain et sauf ; mais il est inquiet 
sur ce qui se passe chez lui. Au revoir, mon cher Papa. 
 
Je t'embrasse ainsi que Mère, bien tendrement. 
Roger.” 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
4 L’année a été rajoutée par la suite sur la lettre. 
 

Lettre de Roger Plisson à son père Henri, 28/03/1916
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Transcription de la lettre ci-contre : 
 
 
“Jeudi 8 juin 16 
 
Mon cher Papa, 
J'ai bien reçu hier ta carte du 3, ainsi que ton colis contenant une foule de choses délicieuses. 
Me voici dans la deuxième moitié de mon séjour ; nous serons relevés lundi. 
 
Ce matin, un petit éclat d'obus à bout de course, est venu me frapper au menton ; c'est à 
peine si 2 gouttes de sang ont perlé ; ce soir, cela ne se verra plus. Les Boches ont bombardé 
la nuit dernière, et il y a eu de la casse parmi des travailleurs5  du ...e Chasseurs (ton ancien 
régiment). Ci-joint je t'envoie quelques petites fleurs que j'ai cueillies sur le parapet d'un boyau, 
ce qui prouve que les fleurs des tranchées ne sont pas un mythe... Le mauvais temps per-
siste. 
 
Ah ! si seulement les renseignements qu'a eus [Haumont] par son beau-frère Fleuridas, au 
sujet de ma permission étaient exacts !... Néanmoins, je crois que mon tour arrivera aux en-
virons du 1er juillet. 
 
Au revoir, mon cher Papa. Je t'embrasse ainsi que Mère et Marcel, de tout mon cœur. 
Roger” 
 
 
 
 
 
 
 
 
5 Roger Plisson évoque probablement les travailleurs chinois qui se trouvaient à proximité du front pour effectuer 
des travaux de blanchisserie, de construction et de réparations diverses (lignes de chemins de fer, dépôts de mu-
nitions), le terrassement des tranchées, le ramassage des corps de soldats morts, etc. Ils ne participaient pas 
aux combats. 
 

Lettre de Roger Plisson à son père Henri, 08/06/1916
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HÉLÈNE, MARTHE ET RAOUL ALLEMANDOU 
 

Hélène LÉPINE ép. ALLEMANDOU 
Naissance : le 14/11/1887, lieu inconnu 
Profession pendant la guerre 1914-1918 : inconnue 
Position pendant la guerre 1914-1918 : à l’arrière 
Adresse à Bois-Colombes : 109, rue Pierre-Joigneaux 
Décès : date et lieu inconnus 
 
Marthe ALLEMANDOU 
Naissance : le 20/07/1912 à Paris 8e  
Profession pendant la guerre 1914-1918 : sans objet 
Position pendant la guerre 1914-1918 : à l’arrière  
Adresse à Bois-Colombes : 109, rue Pierre-Joigneaux 
Décès : le 30/11/2009 à Courbevoie  
 
Raoul ALLEMANDOU 
Naissance : le 19/09/1883 à Saint-Clément (Yonne) 
Profession en 1914 : instituteur 
Position pendant la guerre 1914-1918 : sur le front (89e puis 168e régiment d’infanterie) 
Adresse à Bois-Colombes : 109, rue Pierre-Joigneaux 
Décès : le 01/05/1915 à Bois-le-Prêtre – Montauville (Meurthe-et-Moselle) 

 
 
 
Dons de Christiane ROLANDO en 2015 et 2016 Raoul Allemandou, vers 1914-1915 (S.N.)
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Extrait du journal de bord 
de Raoul Allemandou,  
24/07/1912
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Lettre de Raoul Allemandou à sa fille Marthe, 14/12/1914
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Lettre de Raoul Allemandou à sa fille Marthe, 14/12/1914
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Extrait d’une lettre de Raoul Allemandou à sa femme Hélène, 30/01/1915
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Extrait d’une lettre de Raoul Allemandou à sa femme Hélène, 30/01/1915
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Synthèse sur le parcours civil et militaire de Raoul Allemandou, années 1920 (S.N.)
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LOUIS BARDOUX 
 
Naissance : le 17/09/1896 à Paris 17e  
Profession en 1914 : employé de bureau 
Position pendant la guerre 1914-1918 : sur le front (24e régiment d’infanterie) 
Adresse à Bois-Colombes : 29, rue des Halles (actuelle rue d’Estienne-d’Orves) 
Décès : le 21/09/1985 à Colombes 
 
 
 
Don de Lucienne LE PICARD en 2016. 

Louis Bardoux (à gauche) en compagnie d’un camarade de front,  
entre 1915 et 1918 (S.N.)
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Transcription de la carte postale ci-contre : 
 
 
“Le 15 septembre 1915 
 
Mes chers Parents. 
 
Je vous envoie ma tête, je suis un peu mieux sur celle-là. Je me suis fait photographier lundi 
aux tranchées. Nous y sommes restés toute la journée et hier matin nous sommes partis 
pour une marche de 36 heures. Je n’ai pas pu vous écrire plus tôt. Je crois venir en permis-
sion dimanche mais je ne puis pas vous l’affirmer. Je suis rentré lundi matin à 3 heures car 
il n’y a pas de correspondance à Saint-Pierre-du-Vauvray pour Louviers6 et il m’a fallu venir 
à pied. J’espère que vous êtes toujours en bonne santé.  
 
Je vous embrasse bien tous. 
Louis Bardoux 
 
Réponds-moi vite.” 
 
 
 
 
 
 
 
 
6 Ces deux communes se situent dans l’Eure. 
 

Carte postale de Louis Bardoux à ses parents Victor et Maria Bardoux, 
15/09/1915 

(S.N., Louis Bardoux est debout, le sixième en partant de la gauche)
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Louis Bardoux entouré de soldats et d’infirmières dans un hôpital militaire, 11/08/1919 (S.N., Louis Bardoux est debout, le quatrième en partant de la gauche) 



42

GEORGES CARRÉ 
 
Naissance : le 12/01/1890 à Labrède (Gironde)  
Profession en 1914 : comptable 
Position pendant la guerre 1914-1918 : sur le front (39e régiment d’infanterie) 
Adresse à Bois-Colombes : 3, rue des Vars (actuelle rue Marceau-Auger) 
Décès : le 31/10/1963 à Paris 18e  
 
 
 
Don de Nicole CARRÉ en 2016. 
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Extrait du livret militaire de Georges Carré, 1911-1939
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Extrait du livret militaire de Georges Carré, 1911-1939
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Diplôme remis à Georges Carré concernant ses deux citations à l’ordre du 39e régiment d’infanterie, vers 1918



À L’ARRIÈRE
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MARIE-LOUISE TAILHADES 
 
 
Naissance : le 20/06/1889 à Paris 2e  
Profession pendant la guerre 1914-1918 : infirmière à l’hôpital auxiliaire n°202 
situé à l’école Paul-Bert à Bois-Colombes 
Position pendant la guerre 1914-1918 : à l’arrière 
Décès : le 30/08/1970 à Saint-Mandé (Val-de-Marne) 
 
 
 
Don de Chantal DENIS en 2014. 

Portrait de Marie-Louise Tailhades en infirmière,  
vers 1914-1919 (F. Dupuy)
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Soins effectués par un médecin et Marie-Louise Tailhades à l’hôpital auxiliaire n°202 géré par l’Association des dames françaises, vers 1914-1919 (S.N.)
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Soins effectués par Marie-Louise Tailhades (à gauche) et une consœur à l’hôpital auxiliaire n°202 géré par l’Association des dames françaises, 
vers 1914-1919 (S.N.)
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Marie-Louise Tailhades accompagnée  
de 2 soldats dans la cour  
de l’hôpital auxiliaire n°202  
géré par l’Association des dames françaises, 
03/1915 (S.N.)
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RAYMONDE LIARD 
 
Naissance : le 05/02/1909 à Limoges (Haute-Vienne) 
Profession pendant la guerre 1914-1918 : sans objet  
Position pendant la guerre 1914-1918 : à l’arrière 
Adresse à Bois-Colombes : inconnue 
Décès : le 18/02/2014 à Bois-Colombes  
 
 
 
Dons de Christian GALLOT en 2013, 2014 et 2018. 
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Lettre du Conseil municipal  
de Bois-Colombes adressée  
à Raymonde Liard la félicitant de renoncer 
aux récompenses qu’elle aurait dû recevoir 
pour ses bons résultats scolaires, 
01/08/1916
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Extrait du «cahier de guerre» tenu à l’école 
par Raymonde Liard, 1917-1918
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Extrait du «cahier de guerre» tenu à l’école par Raymonde Liard, 1917-1918
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HUGUETTE HARDY 
 
Naissance : date et lieu inconnus  
Profession pendant la guerre 1914-1918 : sans profession  
Position pendant la guerre 1914-1918 : à l’arrière 
Décès : date et lieu inconnus 
 
 
 
Dons de Guy KIMPYNECK en 2014 et 2015. 
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Carte de rationnement de 1919 et 1920 
pour le sucre appartenant à Huguette Hardy 
et délivrée par la Mairie de Colombes,  
1918
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Coupons d’échange de nourriture 
appartenant à Huguette Hardy 
et délivrés par la Mairie de Colombes,  
vers 1919
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HÉLÈNE FÜRNKRANZ 
 
Naissance : date et lieu inconnus  
Profession pendant la guerre 1914-1918 : sans profession 
Position pendant la guerre 1914-1918 : à l’arrière (internée au camp 
de Notre-Dame de Garaison (Monléon-Magnoac, Hautes-Pyrénées) 
entre 1914 et 1916 puis installée à Aarau en Suisse) 
Adresse à Bois-Colombes : 62, rue Charles-Duflos 
(jusqu’au 7 août 1914) 
Décès : date et lieu inconnus 
 
 
 
Don de Linde RACHEL en 2016. 

La famille Fürnkranz, leur bonne Dita et None (sœur d’Hélène Fürnkranz) 
dans leur maison de Bois-Colombes, 1908 (S.N.)
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Jean Fürnkranz (père d’Hélène Fürnkranz), 
None, Wilson et Eve Fürnkranz 
(deux de ses enfants)  
et leur bonne Dita à Bois-Colombes,  
1908 (S.N.)
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Extrait «Le départ de Bois-Colombes» du Journal de la vie d’une famille austro-boche 
en captivité en France pendant la Première Guerre d’Hélène Fürnkranz, 
1914-1916 (traduit par Linde Rachel et Jacqueline Levy) 
 
 
“Vendredi 7 août [1914] 
 
Nous nous étions levés à 4h pour quitter notre pauvre maison, nos tasses à moitié vide 
sur la table, la théière encore chaude… Reviendrons-nous un jour ? Nous nous sommes 
levés aussi tôt pour que nos amis ne puissent pas nous accompagner. Nous aurions 
été gênés d’être vus ainsi chargés de valises, sacs à dos, paniers et sacs à main. Nous 
avions l’air de misérables émigrants. 
 
On nous fit attendre jusqu’à 10 h à la gare Saint-Lazare, parmi un grand nombre de com-
pagnons d’infortune qui, comme nous, étaient là, debout ou assis, au milieu de leurs 
enfants et de leurs affaires. On nous compta comme des moutons en nous faisant pas-
ser par une ouverture étroite donnant sur une autre cour où l’on nous fit attendre une 
heure de plus. Puis on nous conduisit sur le quai où des wagons à bestiaux nous atten-
daient. Les wagons étaient couverts et propres et avaient une forte «odeur de cirque». 
Tant qu’il fit jour, le voyage ne fut pas si désagréable. A travers les larges ouvertures, 
nous vîmes défiler des champs luxuriants. Nous étions vraiment heureux d’avoir les pi-
geons rôtis car il était impossible de sortir du train. Après plusieurs heures, on ouvrit 
les portes et on nous fit sortir. Une multitude se précipita, les femmes à droite, les 
hommes à gauche, pour trouver un endroit discret où se soulager - sous la surveillance 
d’un gendarme, bien sûr. Une fois, notre train s’arrêta sur les rails ; un autre train à bes-
tiaux le croisa et s’arrêta à côté du nôtre. Il était plein de soldats français. Ils se sont 
penchèrent aux fenêtres et tapèrent sur nos wagons. «Il est là, Guillaume?», ils braillèrent 
«Meu-eu-euh!» et nous répondîmes en bêlant «Bê-ê-êh!». Cela nous a fait rire, même si 
nous avions le cœur gros. 
 
Il commença à faire nuit. Nous n’avions pas de lumière et les enfants étaient très fati-
gués. Je me suis assise sur le sol du wagon et ils rampèrent vers moi, posèrent leurs 
petites têtes sur mes genoux et s'endormirent malgré les violentes secousses et les vi-
brations de ces wagons sans suspension. Curieusement, il faisait très froid. J’ai pu tout 
juste deviner la forme de la tête de grand-père qui somnolait. Assis sur sa valise, il per-
dait presque l’équilibre, tant il était profondément endormi. C’était dur pour lui de subir 
tout cela à son âge. Je commençais à me sentir misérable dans mon coin par terre. Je 
couvris les enfants du mieux possible. Par les étroites ouvertures je vis défiler les po-
teaux télégraphiques dans l’ombre de la nuit. Qu’allions-nous devenir? Nous avions 
quelques milliers de francs sur nous, mais les titres et valeurs étaient restés à la 
banque. Que nous réservait l’avenir ?” 
 

Extrait «La vie au camp de Notre-Dame de Garaison (Monléon-Magnoac, Hautes- 
Pyrénées)» du Journal de la vie d’une famille austro-boche en captivité en France pen-
dant la Première Guerre d’Hélène Fürnkranz, 
1914-1916 (traduit par Linde Rachel et Jacqueline Levy) 
 
“13 septembre [1914] 
 
La journée s’organise habituellement de la façon suivante : à 6h30 le clairon annonce 
la garde du jour, donc le début de la journée. A 8h30 (au plus tard à 9 heures), c’est 
l’appel. Les hommes se mettent d’un côté, les femmes de l’autre. Chaque chef de 
salle (on les appelle en plaisantant «mouton de chambre7) a son troupeau derrière lui 
ou elle. Devant nous, se trouvent nos deux délégués généraux (pour les hommes et 
pour les femmes) avec les délégués pour chaque nationalité (par genre aussi). Derrière 
eux, une rangée de soldats et au centre le lieutenant avec son adjudant. Le lieutenant 
est grand et très robuste et a travaillé par le passé dans les colonies où il a attrapé la 
malaria. Il a des yeux vifs et sévères auxquels rien n’échappe, un teint un peu trop 
«sain» et un tic nerveux au menton. Il a de la tenue, de l’autorité et une voix forte. L’ad-
judant fait le tour des chefs de salle, appelant chacun d’entre eux par le numéro de la 
salle et obtient la réponse «Personne ne manque». Ensuite le lieutenant donne les or-
dres du jour, distribue blâmes et punitions et fait signe au clairon qui donne le signal 
«Vous pouvez disposer» et nous pouvons partir. 
 
A 10h commence la distribution du pain. J’emmène trois ou quatre personnes avec 
moi car je ne peux pas porter seule les six énormes miches destinées à 64 personnes. 
De 9h30 à 11h30, le portail reste ouvert et nous avons la permission de sortir nous 
promener à l’extérieur. A 2h de l’après-midi c’est l’appel principal au cours duquel, plus 
tard, notre courrier sera distribué (pour le moment, nous n’avons pas la permission 
d’en recevoir). Dans l’après-midi, de 2h30 à 4h30, nous sortons nous promener encore 
une fois. Le soir à 7h30, le dernier appel, uniquement pour les chefs de salle, se tient 
au poste de police. A 8h du soir, le clairon joue tout en finesse «Éteignez les lumières» 
et tout devient silencieux dans le monastère.” 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
7 Il s’agit peut-être d’un jeu de mots : en allemand, le mot «Schaf» (mouton) sonne comme le mot «chef».
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La famille Fürnkranz et d’autres internés devant l’ancien fumoir du camp 
de Notre-Dame de Garaison, vers 1914-1915 (S.N.)
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Hélène Fürnkranz, son père Jean et ses filles Irène, Eve et Mireille à Aarau en Suisse, 1916 (S.N.)



HISPANO-SUIZA EN GUERRE   
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USINE HISPANO-SUIZA  
 
Arrivée à Bois-Colombes : en 1914  
Secteur d’activité : constructeur de moteurs d’avion 
Adresse à Bois-Colombes : rue de la Réunion, 
devenue rue du Capitaine-Guynemer en 1917 
Départ de l’usine pour Colombes : 01/04/1999 
 
 
 
Dons de Daniel LEGROS,  
Michel HOUSSAIS, René MOREAU  
et de l’Espace patrimoine SAFRAN en 2014. 

Essai de lances d’incendie par les pompiers devant le premier bâtiment administratif  
de l’usine Hispano-Suiza à Bois-Colombes, années 1910 (S.N., don de Michel Houssais)
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Atelier de l’usine Hispano-Suiza à Bois-Colombes pendant la Première Guerre mondiale 
 (S.N., don de l’Espace patrimoine Safran)
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Moteur d’avion en « V » imaginé par Marc Birkigt (co-fondateur de la société Hispano-Suiza) construit dans les ateliers de l’usine à Bois-Colombes, vers 1914-1918 
(S.N., don de l’Espace patrimoine Safran)
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Essai de moteurs d’avion en « V » au col du Lautaret ou du Galibier (Alpes françaises) vers 1916-1917 (S.N., don de René Moreau)
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L’as des as.  
Le Capitaine Guynemer. 

Préparatifs du départ, A.N. Paris 715,  
vers 1917 

 (S.N., don de Daniel Legros) 
 

Le capitaine Guynemer est membre  
de l’escadrille des Cigognes.  

Il dispose d’un avion SPAD  
équipé d’un moteur Hispano-Suiza. 
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Maurice Noguès, membre du groupe de l’escadrille des Cigognes, devant son avion SPAD équipé d’un moteur Hispano-Suiza,  
vers 1916-1918 (S.N., don de René Moreau)
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Georges Guynemer devant son avion,  
vers 1917  
(S.N., don de l’Espace patrimoine Safran)
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Mécaniciens travaillant sur un moteur en « V » Hispano-Suiza pendant la Première Guerre mondiale 
(S.N., don de l’Espace patrimoine Safran)
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Inauguration de la rue du Capitaine-Guynemer, à Bois-Colombes 
22/11/1917  

(Photo Meurisse, don de Michel Houssais)
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René Fonck, « l’as des as », membre du groupe de l’escadrille des Cigognes, au volant d’une voiture Hispano-Suiza devant l’usine de Bois-Colombes,  
vers 1914-1918 (S.N., don de Michel Houssais)



LES ARTISTES ET LA GUERRE  
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GUILLAUME APOLLINAIRE ET SALVADOR DALÍ 
 

Guillaume APOLLINAIRE 
Naissance : le 26/08/1880 à Rome (Italie) 
Profession en 1914 : poète et écrivain 
Position pendant la guerre 1914-1918 : sur le front (38e régiment d’artillerie  
puis 96e régiment d’infanterie) 
Décès : le 09/11/1918 à Paris 7e  
 
Salvador DALÍ 
Naissance : le 11/05/1904 à Figueras (Espagne) 
Profession pendant la guerre 1914-1918 : sans objet  
Position pendant la guerre 1914-1918 : à l’arrière (en Espagne) 
Décès : le 23/01/1989 à Figueras (Espagne) 

 
 
Don de Geneviève ARGILLET en 2017. 
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Poème «La tranchée» extrait de l’ouvrage d’art Poèmes secrets de Guillaume Apollinaire de Salvador Dalí, 1967 (Éditions Argillet)
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Poème «La tranchée» extrait de l’ouvrage d’art Poèmes secrets de Guillaume Apollinaire de Salvador Dalí, 1967 (Éditions Argillet)


